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Ru Qymnase de La Chaujc-de-Fonds
Dans l’industrie,  lorsqu’un atelier 

ou une fabrique change  cont inuel le
m e n t  de personnel ,  il n ’y  a pas de 
mei l leur  signe d ’une mauvaise d irec
t ion.  d ’affaire pèche par  quelque 
point  et les ouvr iers sér ieux s ’en 
écartent .  On d i t :  « c ’est une boî te» 
et l’on n ’y  t ravaille q u ’en cas d ’ab 
solue nécessité, en a t tendant  de t rou
ver mieux.

Notre  Gym nase  est-il dans  le do
maine  de l’ense ignem ent  quelque 
chose d’ana logue ? Les départs y  sont  
si fréquents,  q u ’il est permis  de se 
le dem ander .

En  dix ans ,  soit de 1899 ^ o ç ^ o n  
n ’enregistre pas moins  de onze départs 
de  professeurs.  C’est énorme,  su r 
to u t  dans  une  profession qui  n ’est 
pas soumise  aux  fluctuations d ’un 
m arch é  et à l’action des crises.

Un récent dépar t  nous a engagé à 
faire une petite enquête  à ce sujet, 
et pour  l’avenir  de notre enseigne
m en t  supér ieur,  nous  croyons utile 
d ’en publ ier  le résultat .  , r

T o u t  d ’abord,  la direction appara î t  
co m m e  f r anchem en t  mauvaise,  c’est 
du caporal isme de mauvais  aloi,  la 
mesquiner ie  et l’arbit ra i re  à peu près 
s u r  toute la ligne. Le publ ic en avait  
déjà perçu quelque chose lors de 
l’affaire Carrara .

En outre,  et ceci dépend évidem
m en t  dans  une certaine mesu re  de la 
di rec tion,  le su rm en age est la règle 
générale po ur  les professeurs.

Ils d o n n en t  en m oyenn e ent re  84 
et 38 heures  de leçons par  semaine ,  
sans  les corrections,  tandis  q u ’ail
leurs,  dans  des écoles analogues,  on 
ne dépasse guère 25 à 28 heures .  
Ajoutez à cela que  les classes qui 
devra ient  être dé 20 élèves, sont  de 
de 40 et plus dans  les classes in
férieures,  et l’on co m pre ndra  que le 
professeur ne peut  en général  se 
l ivrer  à auc un e prépara t ion et encore 
m oins  se teni r  au cou ran t  des p ro 
grès et des développements  de la 
bra nche q u ’il enseigne.

Q uant  aux  t ra i t em en ts ,  tandis  
q u ’ai lleurs la moy enne  varie ent re 
180 francs  et 25o francs  par  heure  
et par an.  chez nous  elle oscille ent re 
125 et 200 francs  et encore ces prix 
sont-ils dé terminés  tout  à fait a rb i 
t ra i remen t  et ne cor responden t  pas 
toujours  à l’impor tance  du travail.  
Ainsi  les mathém at iques ,  au g y m 
nase supérieur,  sont pavées au tar if  
m a x i m u m ,  soit 200 francs l’heure,  
et M. le directeur qui est m a th ém at i 
cien n ’a que des heures  à 200 francs,  
tandis  que la l i t térature est beaucoup 
moins  appréciée.

Si, au surplus ,  on t ient  compte  
q u ’ai lleurs  des retraites sont  généra
lement  instituées en faveur du corps 
ense ignan t  supér ieur  et que les t rai 
t ements  au gm en ten t  selon les années 
de professorat ,  ce qui n ’existe pas 
chez  nous,  sau f  erreur,  on c o m p r e n 
dra l’em pressement  de certains pro
fesseurs à chercher  des places ailleurs.

Ces faits ne doivent év idemment  
pas cont r ibue r  à m a in ten i r  un excel
lent esprit  dans  not re corps  ensei

g n a n t  supér ieur  ; la cohés ion néces
saire entre professeurs,  celle ent re 
professeurs  et di rec teur,  celle entre 
autori tés  et professeurs  doi t  certaine
m en t  faire défaut.

Que devient  l’ens e ignemen t  avec 
tout ce la?  Il est impossible q u ’il ne 
s ’en ressente pas et que la réputat ion 
de notre gy m n ase  n ’en souffre pas ;  
or ,  chacun  sait  l’impor tance  d ’une 
bonn e réputa t ion p our  une  ins ti tu
tion d ’enseignement  supér ieur.

Nos autor i tés  sauront-el les  por ter  
remède à la s ituat ion ?

C. N a i n e .

O P I N I O N S
Pro patria

Un de nos confrères socialistes, commen
tan t la fa ço n  dont M . le colonel de Tech- 
termann défend ses propriétés contre l ’in
vasion des pékins, en prenait occasion, 
l’au tre jour, pour s ’écrier, avec amertume:

—  S i c ’est comme ça qu'ils entendent la 
patrie ! . . .

Je sais que l ’idée de patrie n ’est 
pas en fa v e u r  dans nos m ilieux «avancés»  ; 
je  le regrette, e t je  déplore que les paroles, 
les allures et les gestes d ’un Techtermann 
el d ’un T\uffy, aussi bien que l'absence de 
gestes d ’un Locher, fa ssen t le plus grand  
tort à cette idée, que je  considère comme 
l ’une des plus naturelles, des plus respecta
bles et des plus nécessaires.

J lh  ! certes, ce ne sont pas ceux qui, 
soi-disant, sont chargés de la représenter, 
ce ne sont pas ceux qui en parlent le plus 
qui lui conquièrent, dans l ’opinion publi
que, le plus de sympathie et de respect. E t  
il est singulièrement m alheureux pour elle 
q u ’il existe des Locher, des T\uffy el des 
Techtermann, sans compter les autres.

M a is  je  vous conjure de croire que la 
patrie n ’est pas où ces inconscients ou ces 
imprudents la mettent ; elle n ’est ni dans 
l ’herbe de leurs prairies, q u ’après tout ils ne 
peuvent manger eux-mêmes, ni dans les 
injures q u ’ils vomissent, ni dans les gifles 
q u ’ils empochent en disant merci. Parce  
que ces gens-là sont haïssables, il ne s ’en
su it pas que l'idée de patrie le soit aussi, 
et il fa u t  se montrer plus intelligent q u ’eu x .

Je ne voudrais pas même que l ’idée de 
patrie procédât du sol, de la terre où l ’on 
est né, parce q u ’on peut y  avoir été tou
jours m alheureux, parce que cette terre 
peut n 'avo ir jam ais été « nourricière », 
parce q u ’au lieu d'une mère, elle peu t n ’être 
q u ’une marâtre, parce q u ’on peu t fo r t  bien 
ne lui rien devoir et être en droit de lui 
reprocher tout. « Ingrate pairie, tu n ’auras 
pas mes os ! »

L a  patrie —  son nom l ’indique, te rra  
p a tria  —  est la terre des ancêtres ; e t ne me 
dites pas que vos ancêtres, vous vous en 
fichez un p e u ...

« P o u r ce q u ’ils ont fa i t  pour moi, mes 
ancêtres ! . . .  »

7/s vous ont fa i t  vous-même, et je  me 
borne, sans apprécier leur œ uvre, à la 
constater. Je vais enfoncer une porte ou
verte , mais il f a u t  bien que je  vous prie de 
considérer que, si vous êtes neuchâtelois 
plutôt que thurgovien, c ’est parce que, 
a va n t vous, il y  a eu beaucoup d ’autres 
N euchâtelois, et que si, plutôt que sagnard, 
vous êtes chaux-de-fonnier, c ’est parce que

L a  C haux-de-Tonds n ’est pas L a  Sagne ,
—  dont je  suis sûr que, tout de même, vous 
vous félicitez.

A utrem ent dit, vous êtes d ’une certaine 
patrie, —  que cela vous plaise ou vous 
déplaise, —  parce que vous a ve z  un cer
tain caractère, une certaine manière de 
sentir, de comprendre, de vouloir, en un 
mot une certaine « âme ».

Or, cette âme, vous n ’êtes pas seul à 
l ’avoir. V ous l ’a ve z  en commun avec tous 
ceux  qu i ont les mêmes ancêtres que vous, 
qui habitent avec vous la terre où vos 
ancêtres ont vécu, celte terre qui, d ’ailleurs, 
a contribué à les fa ir e  ce q u ’ils ont été, e t 
à vous fa ire , vous, ce que vous êtes.

11 se peu t que tou t cela vous chagrine et 
vous offusque, p lutôt que de vous réjouir, 
mais il fa u t  vous y  résigner, parce que vous 
comprenez bien que vous n ’y  pouvez rien 
changer.

Cette « âme commune » crée une commu
nion, une solidarité, entre vous et ceux que 
je  suis bien obligé d ’appeler vos « compa
trio tes» , el même vos a concitoyens n. E lle  
suppose, que dis-je ! elle exige une « action » 
commune, une « œ uvre » commune, un com
mun « id é a l». L a  réalisation de cet idéal, 
l ’accord, dans un effort librement consenti, 
de tous ces caractères, de toutes ces intelli
gences, de toutes ces volontés similaires, la 
collaboration de toutes ces énergies d ’ori
gine commune à une œ uvre commune, c ’est 
la patrie.

V o tre  patrie est devant vous, si vous 
préférez regarder vers l'avenir.

E lle est aussi derrière vous, si vous êtes 
assez philosophe pour pouvoir aussi regar
der vers le passé.

M a is  où q u ’elle soit, il fa u d ra it, pour 
ne pas l'apercevoir, pour ne pas la com
prendre, po u r ne pas la sentir el pour ne 
pas l ’aimer, que vous fussiez rudement per
sonnel e t égoïste, —  à peu près au tan t 
q u ’un colonel de Techtermann.

D o n  Q u i c h o t t e .

Cher Sancho Pança,
Le mons ieu r  qui  vous  a d o nné  sa 

parole d ’h o n n e u r  q u ’on ne m an ge  pas 
les professeurs à LaChau x-de-Fonds ,  
ne vous  a-t-il pas t r o m p é ?

Je n ’en suis que méd iocrem en t  
persuadé,  car autrefois les places 
étaient mises au concours  à la suite  
de démission honorable du titu la ire ,  
tandis  que trois ou quat re  fois déjà 
on a sup pr im é cette formule.

Seraient-elles misesau concours  à la 
suite de quelque chose d ’inavouable?

Serait-ce par  économie : en suppr i 
m an t  sept mots  dans  une annon ce à 
deux sous la ligne, répétée tous les 
mois,  espère-tron gagner  les frais de 
voyage de ceux qui vont  che rcher  des 
candidats  ?

Je sais bien que pour  les manger ,  
il faudrait  un ogre, là-haut  ; — et 
c ’est bien horr ible à croire.

Si nous  nous informions .
D o n  J o s é .

P E N S É E

Les injures sont  bien humil iantes  
pour celui qui les dit,  q uand  elles ne 
réussissent  pas à hu mil i er  celui qui  
les reçoit.  A lp h .  K a r r .

H Monsieur le Pasteur
C’était  d im anche  le jeûne et une  

foule empressée se rendit  au temple.
Q uand  vous montâ tes  en chaire,  

Monsieur  le pas teur,  en p renan t  un  
a i r  de c i rconstance,  fait de noble 
maint ien  ’fet d ’expression où la dou
ceur che rchai t  à se m ê l e r a  la gravité,  
vous t rouvâtes  un  audi toi re  composé  
essent iel lement d ’ouvriers.

Or,  en ce jour  de jeûne,  vot re pre
mière pensée devant  cet audi toi re,  
devait  al ler à la crise in tense p a r  la
quelle nous  passons,  et vot re com
passion aux pauvres  diables qui  ne 
savent  plus co m m e n t  nouer  les deux 
bouts  et qui s ’endettent  chaque  jour  
davantage.

Vous,  le représentant  de celui qui 
fut  si sensible aux  misères des aut res,  
qui s ’é m u t  devant  la veuve et l’o rphe 
lin alors q u ’il ne craigni t  pas de fla
geller les riches et les puissants ,  vous, 
le représentant  de celui qui  do nn e au 
sent imen t  de fraternité un sens  n ou
veau, de celui qui s’appelle am our ,  
vous  n ’avez pas su com pre ndre  la 
dou leur  qui conquérera i t  le c œ u r  de 
vos paroissiens , vous n ’avez pas su 
voir  sous  la toilette du d im anche ,  
l’angoisse de vos ouailles.

Bien plus. P r e n a n t  en ce jour-là,  
vous,  minis t re  d ’un culte d’état, la 
cause des grands  et des riches,  vous 
n ’avez pas cra in t  de dire du haut  de 
la chaire  d ’où devait  tom ber  une  pa
r o l e  de tendresse :  « Les ouvriers  on t  
« fait des associations très fortes et 
« t rès  prospères,  mais  ils feraient mieux 
«de  che rche r  à vivre en bonn e har-  
« m o n ie  avec ceux qui possèdent  que 
«de che rche r  la lutte et la d iv is ion!»

Vous avez osé dire du h a u t  de la 
chai re d ’où ne devraient tom be r  que 
des paroles de vérité :

«Chez nous , il n ’y a pas de classes !>
Alors,  Monsieur  le pas teur,  tout ce 

d ra m e  m od erne  où se joue avec le 
sort de mi ll ions  de prolétaires celui 
de toute not re civil isation,  vous le 
méconnaissez.  Et c’est aux ouvriers,  
aux  exploités, aux lésés, aux asservis,  
à ceux qui  por tent  tout  le poids de 
l’imperfect ion économique,  à ceux 
qui côtoient  sans cesse la misère et 
que dévore l’inquiétude,  c’est à eux 
que vous demandez de ne point  croire 
aux classes et de ne point  pousser à 
la division,  mais de che rcher  à vivre 
en bonne ha rmon ie .

Permettez-moi  une petite histoire,  
Monsieur  le pasteur.

Deux h o m m e s  par t i rent  ensemble 
pour  faire un voyage.  L ’un étant plus 
r iche que l’aut re,  offrit à son com pa
gnon une certaine som m e s ’il voulai t  
bien porter  à lui seul les bagages.

Pauvre  et mal nourr i ,  le second 
voyageur  accepta cependan t  parce 
que l’auba ine  d ’une som m e même 
modeste lui permet t ra i t  d ’achever son 
voyage.

Àu bout  de quelques  jours,  tandis  
que  le riche,  fort,  bien por tant  et 
sans  aucun fardeau,  marchai t  allè
grement ,  le pauvre,  fatigué et affaibli, 
n’avançai t  plus- que lentement  et se 
mi t  à se lamenter .
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LA SENTINELLE

Un prêtre v int à passer et entendit 
les plaintes du m alheureux. Alors, 
levant les bras au ciel, il s’écria:

« M a i s ,  p a u v r e  m i s é r a b l e  p é c h e u r ,  
t u  i n s u l t e s  la P r o v i d e n c e  ! P o u r q u o i  
n e  v i s - tu  p a s  e n  b o n n e  h a r m o n i e  
a v e c  t o n  c o m p a g n o n  de  v o y a g e .  A u  
l i eu  d e  p a r l e r  d ’in j u s t i c e ,  de  h a i n e ,  
de  d i v i s i o n ,  m a r c h e ,  m a r c h e ,  r a t t r a p e  
t o n  c o m p a g n o n  e t  v i s  e n  h a r m o n i e  
av e c  lu i  !

« I l  n e  s e r t  à  r i en  de  te  p l a i n d r e ,  ni  
d e  b l a s p h é m e r ,  d e m e u r e  c o n f i a n t  et  
d e m a n d e  à  t o n  c o m p a g n o n  de  p o u 
v o i r  m a r c h e r  à  ses  cô t és ,  p u i s  v ivez 
en  p a i x .  »

A p r è s  lu i  a v o i r  d o n n é  s a  b é n é d i c 
t i o n ,  le p r ê t r e  s ’en  fu t .  Le  p a u v r e  
e n c o u r a g é  t e n t a ,  de  f a i r e  des  ef for t s  
s u r h u m a i n s  p o u r  a t t e i n d r e  s o n  c a m a 
r ad e .  I ls  f u r e n t  v a i n s .

S a  l a s s i t u d e  a u g m e n t a  e t  a v e c  el le 
la d i s t a n c e  q u i  le s é p a r a i t  d u  v o y a 
g e u r  r i c h e .

Ce lu i - c i  j o u i s s a i t  d u  p a y s a g e ,  a d 
m i r a i t  les p r é s  et  les bo i s ,  le va l  et  
les  m o n t s  e t  s o n  â m e  s ’é p a n o u i s s a i t  
à la v u e  de  t a n t  d e  bel l e s  c h o s e s .

Q u a n d  le p r ê t r e  l’a t t e i g n i t  il le 
t r o u v a  d o n c  h e u r e u x .

— A h  ! a h  ! d i t - i l ,  t u  n e  le r é p a n d s  
p a s  e n  p l a i n t e s  a m è r e s  c o m m e  t o n  
c o m p a g n o n .  C ’es t  b i e n ,  si t u  a s  u n  
m e i l l e u r  s o r t  c ’es t  q u e  tu  le m é r i t e s .

—  C o m m e n t ,  ce t  i n g r a t  n ’es t  p a s  
c o n t e n t  ? N ’a i - j e  p a s  f a i t  u n  sac r i f i ce  
p o u r  lui  ? Af in  q u ' i l  a i t  d e  q u o i  a c h e 
v e r  s o n  v o y a g e ,  je lu i  a i  d o n n é  l’o c 
c a s i o n  de  g a g n e r  q u e l q u e  a r g e n t  en  
p o r t a n t  m e s  b a g a g e s .  E t  m a i n t e n a n t ,  
a u  l ieu  de  m a r c h e r  a v e c  m o i ,  il r e s t e  
en  a r r i è r e ,  s e p l a i n t  e t  m ’a c c u s e  de  
m a n q u e r  d ’a m o u r  ! A h  ! le m é p r i s a 
b le  c o m p a g n o n .

E t  le p r ê t r e  et  le v o y a g e u r  r i c h e ,  
se d o n n a n t  le b r a s ,  c o n t i n u è r e n t  
e n s e m b l e  l e u r  v o y a g e ,  o u b l i a n t  le 
p a u v r e  v o y a g e u r ,  d e v i s a n t  j o y e u s e 
m e n t  s u r  les b e a u t é s  d e  la v ie  e t  s u r  
l’a v a n t a g e  d e  la b o n n e  e n t e n t e .

E . - P .  G.

CHRONIQUE SCIENTIFIQUE

Transmission automatique de l ’heure 
par le téléphone

Dans notre pays,  l’heure officielle est 
donnée par  l’observatoire de Neuchâtel .  
Un signal électrique com mandé  par l’nor- 
loge-mère de cet é t ab li ssement est  envoyé 
une  fois par  jour,  aux diverses localités 
abonnées .  A La Chaux-de-F'onds,  ce signal 
est reçu à l’Ecole d ’Horlogerie.  Pou r  vé 
rifier leurs chronomètres,  nos horlogers se 
basent ,  en général,  soit sur  le régulateur 
de l’Hôtel Communa l ,  soit sur  le comp
teur  installé dans le vestibule de l’Ecole 
d ’Horlogerie.

L’observatoire de Hambourg vient d ’or
ganiser un système très pratique de t r ans
mission de l ' heure ; nous pensons être 
utile à l’industrie horlogère en donnant  
une description sommai re de  cette inté
ressante nouveauté.

L’installation consiste en un signal télé
phonique qui fonctionne jour et nuit, d ’une 
manière absolument  automat ique.  Ce si
gnal peut  être perçu à tout  moment  par 
chaque abonné au téléphone ; il est  pro
duit par  une sorte de sirène qui se  fait 
entendre toutes les minutes  de la 55rie à 
la 60me seconde ; la fin du signa! indique 
donc la minute exacte. En outre, un dis
positif fait marcher  une courte et forte 
sonnerie cinq secondes après la fin du 
signal correspondant  aux 5me, 10me, 15me, 
20me, etc., minutes  de chaque heure.  Pa r  
une série de contacts électriques, une 
horloge déclanche le signa! et le me t  en 
communicat ion avec le r éseau local des 
t é léphones ;  cette pendule est com mandée  
électr iquement  par  l’horloge principale de 
l’observatoire,  de sorte que le signal 
donne toujours,  à  moins d ’une demi- 
seconde près, l’heure de l’Europe centrale.

Lorsqu’une  personne désire vérifier 
l’état  d ’un chronomètre,  elle dem and e  au 
téléphone le numéro  du signal en ques
tion (à Hambourg N° IV, 4000), puis elle 
at tend à l’appareil  le début  de ce signal. 
C ’est donc très simple et pour ainsi dire

gratuit, puisque l’administrat ion ne perçoit 
aucune taxe téléphonique spéciale.

L ’intensité du son est  suffisante pour 
que le signal soit entendu  très distincte
ment ,  non seu lement  de toutes les stations 
téléphoniques de Hambourg,  mais aussi 
de toutes les villes d ’Allemagne et mê me 
de Paris.

Ce  système de t ransmission automat i
que de l’heure  par  té léphone est  d ’une 
parfaite ' régularité.  Son introduction à  La 
Chaux-de-Fonds  rendrait  de grands ser
vices à  notre principale industrie.

Aug. LALIVE, prof.

Chronique sociale de Paris

Le  C o m i t é  de  D é f e n se  d es  V i c t i m e s  
de  la R é p r e s s i o n  d ’ E s p a g n e ,  q u i  
c o m p t e  p a r m i  ses  m e m b r e s  d ’é m i -  
n e n t e s  p e r s o n n a l i t é s  t e l le s  q u A n a t o i e  
F r a n c e ,  S é v é r i n e ,  A l f r e d  N a q u e t ,  o r 
g a n i s e  u n e  v i g o u r e u s e  c a m p a g n e  à 
P a r i s ,  e n  f a v e u r  de  F e r r e r  e t  d e  ses  
c o m p a g n o n s  i n c a r c é r é s  d a n s  les géô-  
les d e  la C a t a l o g n e .

Q u o i q u e  la p r e s s e  b o u r g e o i s e  r é p a n 
de  c a l o m n i e s ,  b as  o u t r a g e s ,  i n s u l t e s  
v i l e s  et  l â c h e s  s u r  les r é v o l u t i o n n a i r e s  
e s p a g n o l s ,  m a l g r é  l’é v i d e n t e  h o s t i l i t é  
des  r é a c t i o n n a i r e s ,  la d e m a n d e  d ’i n 
t e r p e l l a t i o n  q u ’a d é p o s é  l e u r  d é 
p u t é  B o n i  de  C a s t e l l a n e ,  e n  d é p i t  
d es  m a n œ u v r e s  p o l i c i è re s  d u  g o u v e r 
n e m e n t  f r a n ç a i s ,  q u i  e s sa i e  d e  d é b a r 
r a s s e r  n o t r e  t e r r i t o i r e  d es  r é f u g ié s  
c a t a l a n s  l’o p i n i o n  p u b l i q u e  c o m m e n c e  
à  s ’é m o u v o i r ,  les g e n s  de  c œ u r  p r o 
t e s t e n t ,  les i n d i v i d u s  c o n s c i e n t s ,  r é p u 
b l i c a i n s ,  so c ia l i s t e s  o u  l ib e r t a i r e s  
s ’i n d i g n e n t  des  a t r o c i t é s  c o m m i s e s  
p a r  la s o l d a t e s q u e  et  la p rê t r a i l i e  s u r  
l ’o r d r e  d u  c o u r o n n é  A l p h o n s e  X I I I .

N o m b r e u x  s o n t  les m e e t i n g s  de 
p r o t e s t a t i o n ,  o ù  les S é b a s t i e n  F a u r e ,  
les J a c q u e s  B o n z o n ,  les G i c a r d  de 
P l a u z o l l e s ,  les de  M a r m a n d e ,  les 
G u s t a v e  H e r v é  v i e n n e n t  c l a m e r ,  au  
m i l i e u  d ’u n e  f o u le  b r u y a n t e  e t  e n t h o u *  
s i a s t e ,  l e u r s  s e n t i m e n t s  de  f r a t e r n e l l e  
s y m p a t h i e ,  d ’é t r o i t e  s o l i d a r i t é  e n v e r s  
t o u s  c e u x  q u i  p e n s e n t ,  r é f l é c h i s s e n t ,  
a g i s s e n t  e t  c o m b a t t e n t  en  E s p a g n e  
a f in  d ’o b t e n i r  u n  r é g i m e  p l u s  l ibre ,  
p l u s  h a r m o n i q u e .

E t  p o u r  r é é d i t e r  le c é lè b re  m o t  d ’u n  
m o n a r q u e  f r a n ç a i s  L o u i s  X I V ,  l ’on  
p e u t  c o n s t a t e r ,  e n  effet ,  d e v a n t  les 
m a n i f e s t a t i o n s  g r a n d i o s e s  d es  p r o t e s 
t a t a i r e s  de  P a r i s  e t  de  P r o v i n c e ,  q u ’il 
n ’v  a « p l u s  de  P y r é n é e s »  e n t r e  les 
r é v o l u t i o n n a i r e s  de  F r a n c e  et  les 
r é v o l u t i o n n a i r e s  d ’E s p a g n e  !

L ’é t u d i a n t  r u s s e  Bas i l e  de  G a m b a -  
c h i d z e  e s t  t o u j o u r s  e m p r i s o n n é  à 
B o r d e a u x  e t  t r a i t é  a v e c  la d e r n i è r e  
r i g u e u r .  N o n  s e u l e m e n t ,  o n  r e f us e  de  
lu i  a c c o r d e r  u n  a v o c a t  p o u r  se d é f e n 
d r e ,  m a i s  o n  n e  p e r m e t  p as  à sa  c o m 
p a g n e  de  v e n i r  le v i s i t e r .  L a  i igue  
des  D r o i t s  de  l’H o m m e  a p r i s  en 
m a i n s  l ' a f f ai r e  G a m b a c h i d z e ,  e t  so n  
p r é s i d e n t ,  F r a n c i s  de  P r e s s e n s é  a 
a d r e s s é  u n e  l e t t r e  é n e r g i q u e  a u  r é n é -  
g a t  B r i a n d .  D i f f é r e n t s  c o m i t é s  r a d i 
c a u x  et  r a d i c a u x - s o c i a l i s t e s  de  B or 
d e a u x  o n t  a p p o r t é  l e u r  c o n c o u r s  a u  
c o m i t é  de  D é f e n se  S oc ia le  r e l a t i v e 
m e n t  à  la n o u v e l l e  a f f a i r e  D r e y f u s  
q u i  se p r é p a r e ,  c a r  l’a c c u s a t i o n  m o n s 
t r u e u s e  p o r t é e  c o n t r e  B. de  G a m b a 
c h i d z e  n e  r e p o s e  q u e  s u r  u n e  s i m i l i 
t u d e  d ’é c r i t u r e s  !

A p r è s  la f a i l l i t e  de  B e r t i l l o n ,  t r o p  
cé lè b re  e x p e r t  a u q u e l  on  d o i t  les d e u x  
c o n d a m n a t i o n s  in jus t i f i ée s  d u  c a p i 
t a i n e  D r e y f u s  e t  de  R e n a r d ,  u n e  s e m 
b la b le  i n c u l p a t i o n  es t  p l u s  r i d i c u l e  
e n c o r e  q u ’o d i e u s e ,  et  les ju g e s  de 
B o r d e a u x  à  la d é v o t i o n  de  la po l i ce  
t s a r i s t e ,  s e r a i e n t  p l u s  à  p l a i n d r e  q u ’à 
b l â m e r  si le m a l h e u r e u x  G a m b a c h i d z e  
n ’é t a i t  p a s  m e n a c é ,  de  p a r  l e u r  s e r v i 
l i té im b é c i l e ,  des  s o m b r e s  c a c h o t s  de  
la R u s s i e  r o u g e ,  d es  b a g n e s  m e u r 
t r i e r s  de  la S ib é r i e  o u  d ’u n e  p e n d a i 
s o n  à b r è v e  é c h é a n c e .

Les  s o l e n n e l l e s  p r o m e s s e s  r e l a t iv es  
à la s u p p r e s s i o n  en  F r a n c e  de  la 
p o l i ce  r u s s e ,  f a i t es  e n  ju i l l e t  d e r n i e r  
a u  P a r l e m e n t  p a r  l’ex  - p r é s i d e n t  d u  
C o n s e i l  e t  ‘a p p r o u v é e s  à l ’u n a n i m i t é

d e s  d é p u t é s  p r é s e n t s ,  o n t  é t é  m i s e s  
en  a p p l i c a t i o n  dès  l’a r r i v é e  a u  p o u v o i r  
d u  m i n i s t è r e d e « d é t e n t e  r é p u b l i c a i n e » .

O n  v i t  o p é r e r  l a  p o l i c e  r u s s e  à  
C h e r b o u r g ,  lo r s  d u  v o y a g e  d e  la B r u te  
i n h u m a i n e  en  F r a n c e :  p e r q u i s i t i o n s ,  
a r r e s t a t i o n s ,  e m p r i s o n n e m e n t s ,  ex 
p u l s i o n s . . . .  O n  la v o i t  o p é r e r  à B or 
d e a u x ,  o ù  s a n s  m o t i f s  ni  r a i s o n s  a l lé-  
g u a b l e s ,  e l le ex i ge  l’i n c a r c é r a t i o n  d u  
r é v o l u t i o n n a i r e  G a m b a c h i d z e .

N o u s  s a u r o n s  b ie n  n o u s  d é l iv r e r ,  
p a r  la fo rce  s ’il le f a u t ,  de  ces  p a r a 
s i t e s  r é p u g n a n t s ,  g r a s s e m e n t  p ay é s ,  
q u i  o n t  n o m  K r o u m i r ,  S a r o u w  ou  
H a r t i n g  e t  r é g n e n t  e n  m a î t r e s  à la 
P r é f e c t u r e  de  po l i ce  d e  P a r i s ,  q u e  le 
g o u v e r n e m e n t  f r a n ç a i s  m e t  à la d i s 
p o s i t io n  des  s b i r e s  t s a r i s t e s .

S oc i a l i s t e s  su i s se s ,  p r o te s t e z  av e c  
n o u s  en  f a v e u r  de  l’é t u d i a n t  B. de 
G a m b a c h i d z e ,  c o m m e  les so c ia l i s t e s  
f r a n ç a i s  s ’u n i r e n t  à  l e u r s  c a m a r a d e s  
h e l v é t i q u e s  p o u r  s t i g m a t i s e r  l’e x t r a 
d i t i o n  d u  r é v o l u t i o n n a i r e  W a s s i l i e f f .

II s ’ag i t  p o u r  n o u s  de r é c l a m e r  la 
m i s e  e n  l i be r t é  i m m é d i a t e  de  G a m b a 
c h i d z e  e t  la s u p p r e s s i o n  c o m p l è t e ,  
a b s o l u e ,  en F r a n c e ,  des  po l i c es  é t r a n 
gè r es .

L é o p o l d  S z e s z l e r .

Chronique Militaire
E N  S U I S S E

Le nouveau fusil. —  D u  14 a u  16
o c t o b r e  a u r o n t  l i eu ,  à  W a l e n s t a d t ,  
les e s sa i s  d u  n o u v e a u  fus i l .  Le  D é p a r 
t e m e n t  m i l i t a i r e  e n  a  f ai t  e x é c u t e r  
750  à la f a b r i q u e  d ’a r m e s  de  B e rn e ,  
p o u r  la m o d e s t e  s o m m e  de  9 0 , 0 0 0  
f r a n c s .  i 5o h o m m e s  o n t  ét é c o m m a n 
dés  s p é c i a l e m e n t  p o u r  ces  e x p é r i e n 
ces.

T o u s  les r é s u l t a t s  o b t e n u s  j u s q u ’ici 
o n t  ét é p a r f a i t e m e n t  n é g a t i f s .  O n  es 
p è r e  to u te f o i s ,  e n  h a u t  l i eu ,  q u ’a p r è s  
p l u s i e u r s  a m é l i o r a t i o n s  le n o u v e a u  
fus i l  f in i r a  b i e n  p a r  v a l o i r  l ’a n c i e n .  

*  *  *

Et l'honneur de l'uniforme? — Le 8 sep
t e m b r e  o n  f a i sa i t ,  p r è s  d e  B u l a c h ,  
l ’a p p e l  à  l’e s c a d r o n  17 ; u n  c o l o n e l  
p a s s a i t  d e v a n t  le f r o n t  ; u n  c a p o r a l  
e u t  le m a l h e u r  d e  t o u r n e r  l é g è r e m e n t  
la tê te ,  c u r i e u x  d e s a v o i r  q u e l l e  g r o ss e  
l é g u m e  s ’a p p r o c h a i t .

U n  c a p i t a i n e  S u l z e r  de  W i n t e r t h o u r ,  
g r a n d  a d m i r a t e u r  d es  P r u s s i e n s ,  en  
c o n ç u t  u n e  t e l le  c o l è r e  q u ’il se p r é c i 
p i t a  s u r  le c a p o r a l  q u i  ne  s ’a t t e n d a i t  
à  r i e n  e t  le r e n v e r s a  d ’u n  g r a n d  c o u p  
de  p o i n g  d a n s  la p o i t r i n e .

Le c a p o r a l  a r e n o n c é  à l ’idée de  se 
p l a i n d r e ,  c a r  il c r a i n t  d ’a v o i r  t r o p  à 
s o u f f r i r  d a n s  les p r o c h a i n s  c o u r s  de  
r é p é t i t i o n .

Bien d es  m i l i t a i r o m a n e s  o n t  t r o u v é  
q u e  L o c h e r ,  le l i e u t e n a n t  gifflé à 
M o n t r e u x ,  a u r a i t  d û  s a u v e r  l ’h o n n e u r  
de  l’u n i f o r m e  e n  p a s s a n t  s o n  sa b r e  
a u  t r a v e r s  d u  c o r p s  d e c e l u i  q u i  l’a v a i t  
f r a p p é .  Q u e  d i r a i e n t  a u j o u r d ’h u i  ces 
m e s s i e u r s ,  si ce  c a p o r a l  de  c a v a l e r i e  
a v a i t  su iv i  l e u r  co ns e i l .

*  *  *

Dignement récompensé. — U n  c a n o n -  
n ie r ,  A l f red  B r u n ,  de  L u c e r n e ,  s ’es t  
j e té  à  l ' ea u ,  t o u t  ha b i l l é ,  p o u r  s a u v e r  
u n  a s p i r a n t  q u i  se n o y a i t  d a n s  la 
L i n t h  et  a r éu ss i  à le r a m e n e r .

Il a v a i t  r i s q u é  sa v ie  e t  l u t  g én é - '  
r e u s e m e n t  r é c o m p e n s é  : o n  l’a c i té  à  
l ’o r d r e  d u  j o u r  d u  s o i r  e t  on  a i n s c r i t  
s o n  ac te  d a n s  s o n  l iv re t  de se rv ic e .

D a n s  ses  v i e u x  j o u r s ,  q u a n d  son  
p a t r o n  l’a u r a  jeté s u r  le p a vé ,  il 
p o u r r a  se  r a s s a s i e r  en r e l i s a n t  ce 
b e a u  s o u v e n i r  !

*  *

Mutinerie à Rltorf.— U n  d e s d e r n i e r s  
j o u r s  d e  l e u r  se rv ic e ,  u n  g r o u p e  de 
s o i d a t  de  la 4™'c o m p a g n i e  d u  b a t a i l 
l o n  87,  — d e  so l i d es  g a i l l a r d s  d e s c e n 
d a n t  d es  f o n d a t e u r s  de  n o t r e  l ib re  
He lv é t i e ,  —  r e n t r a i e n t  a u  c a n t o n n e 
m e n t ,  a c c o m p a g n é s  d ’u n  s e r g e n t - m a 
jo r ,  à  9 h .  1/2 p r é c i s e s ,  a u  m o m e n t  
o ù  r é s o n n a i t  l’a p p e l  e n  c h a m b r e .  U n  
c a p i t a i n e  E p p ,  t r o p  zélé ,  l e u r  b a r r a  
le p a s s a g e  en  l e u r  a n n o n ç a n t  q u e

t o u s  p a s s e r a i e n t  a u x  a r r ê t s .  L e  se r 
g e n t  Z w i s s i g ,  c o n s c i e n t  d e  s o n  b o n  
d r o i t ,  r é p l i q u a ,  et  les c h o s e s  s ’e n v e n i 
m è r e n t  à  te l  p o i n t  q u e  ces  b r a v e s  
U r a n a i s  i n f l i g è r e n t  a u  c a p i t a i n e  u n e  
m a g i s t r a l e  c o r r e c t i o n .

L a  2mc c o m p a g n i e  a p p e lé e  e n  t o u t e  
h â t e ,  b a ï o n n e t t e  a u  c a n o n ,  e n t o u r a  
les m u t i n s  a u s s i t ô t  m e n é s  a u x  a r r ê t s .

O n  p r o c é d a  à la d é g r a d a t i o n  d u  
s e r g e n t ,  d a n s  le p l u s  g r a n d  s e c r e t ;  —  
o n  a c r a i n t  s a n s  d o u t e ,  e n  le f a i s a n t  
d e v a n t  le b a t a i l l o n ,  d e  d o n n e r  a u x  
h o m m e s  l’idée de  c h e r c h e r  le v ra i  
c o u p a b l e  où  il se t r o u v a i t .

E N  A U T R I C H E
L es  G randes M a n œ u vre s  v i e n n e n t  

de  se t e r m i n e r  p a r  u n  s c a n d a l e .
Ce f u t  d u  c o m m e n c e m e n t  à  la fin 

le p l u s  b e a u  d é s o r d r e  q u ’o n  p u i s s e  
r ê v e r .  Des  d i v i s i o n s  e n t i è r e s  q u i  se 
p e r d e n t  o u  q u i  f o n t  d es  a t t a q u e s  d a n s  
le v id e .  Le  r a v i t a i l l e m e n t  m a l  a s s u r é  
p a r  le t r a i n ,  j a m a i s  à  sa  p lace ,  o u  
a l l a n t  m ê m e  t o m b e r  d a n s  les b r a s  de  
l’e n n e m i .

L e  beau-f i l s  de  l’e m p e r e u r ,  F r a n z  
S a l v a t o r ,  à  la t ê t e  d e  la c a v a l e r i e ,  d e 
va i t  f a i r e  u n e  a t t a q u e  d e  d o s ,  m a i s  il 
ne  t r o u v e  l’e n n e m i  q u ’ a p r è s  v i n g t -  
q u a t r e  h e u r e s  de  r e c h e r c h e s  en  t o u s  
s e n s . . . ;  . . . h o m m e s  e t  c h e v a u x  s o n t  
a l o r s  si é r e i n t é s  q u e  t o u t  c o m b a t  
p a r a i t  i m p o s s i b l e .

Le  g é n é r a l  c h e f  d ’E t a t - M a j o r  Sz ep -  
t y c k i ,  c o u v e r t  d e  h o n t e ,  a t e n t é  de  se 
s u i c i d e r .  O n  n ’a p u  le s a u v e r  q u e  
p a r  h a s a r d .

E t  le b o n  p e u p l e  p a y e  les f r a i s  de  
m i s e  en s c è n e  de  la C o m é d i e .

Les  s o ld a t s  o n t  e u  l’o c c a s i o n ,  en  
v o y a n t  l e u r s  ch e f s  à  l’œ u v r e ,  de  j u g e r  
l a  v a l e u r  de  l e u r  s c i e n c e . . .  et  la c o n 
f i an ce  q u ’ils m é r i t e n t .  I ls o n t  v u  
c o m m e n t  o n  les c o n d u i r a i t  à  l’a b a t 
to i r .

Si  de  d e u x  a r m é e s  e n  p r é s e n c e ,  
l’u n e  p a r v i e n t  à t r i o m p h e r ,  c ’es t  q u e  
l’a u t r e  es t  e n c o r e  p l u s  m a l  c o n d u i t e  !

Lettre de Neuchâtel
Il y  a q u e l q u e s  m o i s ,  d a n s  u n  bel  

é l a n  i n t e r n a t i o n a l i s t e ,  la S u i s s e  e n 
v o y a i t  en  Sici l e  d es  m i l l i e r s  de  f r a n c s  
p o u r  s e c o u r i r  les s in i s t r é s  de  M e ss in e .  
O n  ne  s ’e m p r e s s a i t  p as  a l o r s  de  sa 
v o i r  si ce t  a r g e n t  a r r i v e r a i t  s a n s  e n 
c o m b r e ,  c ’es t - à - d i re  s a n s  g a r n i r  les 
p o c h e s  de  q u e l q u e s  g e n s  p eu  s c r u p u 
le u x  de  la d i v i n e  I t a l ie ,  à  d e s t i n a t i o n .  
O n  d o n n a i t . . .  à  se u le  fin de  sa t i s f a i r e  
sa  c o n s c i e n c e ,  et  l’o n  sa i t  q u e  c ’es t  
u n e  des  p r é o c c u p a t i o n s  c o n s t a n t e s  de  
n o s  a u s t è r e s  c a l v in i s t e s .

D a n s  le m ê m e  t e m p s ,  n o s  c o n t r é e s  
h o r l o g è r e s  v o y a i e n t  l e u r  i n d u s t r i e  pé 
r i c l i t e r  a f f r e u s e m e n t  e t  l e u r  p o p u l a 
t io n  l u t t e r  a v e c  a n g o i s s e  c o n t r e  u n e  
c a t a s t r o p h e  q u i ,  q u o i q u e  d ’u n e  a u t r e  
n a t u r e  q u e  ce l l e  de  Sici l e,  n ’en  é t a i t  
p a s  m o i n s  t e r r i b l e  p a r  sa  p e r s i s t a n c e  
et  p a r  l’a b s e n c e  m ê m e  de s e c o u r s  s u f 
f i sa n t .  P e n d a n t  q u ’o n  s e c o u r a i t  l’é
t r a n g e r ,  av e c  des  c l a m e u r s  q u e l q u e  
peu  in d é c e n t e s ,  ( la m a n i è r e  de  d o n 
n e r  v a u t  t o u j o u r s  m i e u x  q u e  ce q u ’on  
d o n n e ) ,  n o s  c h ô m e u r s  v i v a i e n t  c a h i n -  
c a h a ,  s e c o u r u s  de  t e m p s  à  a u t r e  p a r  
des  s o m m e s  i n s i g n i f i a n t e s .

E t  l’o n  c r o i t  q u e  t o u t  e s t  f ini  ! D e 
m a n d e z - l e  d o n c  à la v i n g t a i n e  d ’o u 
v r i e r s  de  n o t r e  v i l l e  q u i  v i e n n e n t  d e  
r e c ev o i r  l e u r  « q u i n z a i n e  > et  q u i ,  
é t a n t  âg é s  e t  p è r e s  de  f a m i l l e  la p l u 
p a r t ,  n e  p e u v e n t  se m e t t r e  à u n  a u t r e  
m é t i e r  et  s e r o n t  r e b u t é s  de  p a r t o u t .  
Bah  ! ils n ’o n t  p a s  ét é v i c t i m e s  d ’u n  
t r e m b l e m e n t  de  t e r r e ,  l e u r  m i s è r e  
n ’es t  r i e n  a u  cô té .  Il f a u t  é v i d e m 
m e n t ,  p o u r  ê t r e  d i g n e  de  p i t i é ,  ne 
p l u s  a v o i r  n i  b r a s  ni j a m b e s  !

Je c o n s e i l l e  à ces  r e n t i e r s  m a l g r é  
e u x  d ’a l l e r ,  en  m a n i è r e  de  c o n s o l a 
t i o n ,  d i s t r a i r e  l e u r  m é l a n c o l i e  p r è s  
de  la n o u v e l l e  « E co le  d ’h o r l o g e r i e  » 
a c t u e l l e m e n t  en c o n s t r u c t i o n  a u  Ma i l .  
E t  si ce la  ne  suffi t  pas ,  ils e x a m i n e 
r o n t  la n o u v e l l e  r o u t e  q u i  y  m è n e  à 
l ’o u e s t  d u  c i m e t i è r e .  I ls p o u r r o n t ,  si 
le cœ u r  leur en d it ,  a i d e r  a u x  t e r r a s 
s i e r s  à j o u e r  a u x  q u i l l e s  a v e c  les c r â -



LA SENTINELLE

Ici &. Là
SAINT-IMIER. — Un écho de la 

conférence Paul P a ssy .—  Je disais 
dans  le compte  re ndu  de la conférence 
que M. Passy  a donnée à St. Imier,  
q u ’une intéressante d iscussion avait  
suivi le d iscours  du conférencier .  Je 
relèverai au jo u rd ’hui  quelques-unes 
des quest ions  posées à l’o ra teu r  en y 
a joutant  quelques réflexions pe r son 
nelles. •

Un citoyen a- dem an dé à M. Passy 
quels  étaient les moyens  à employer  
po u r  combat t re  le capi ta l i sme.  Ce 
dernier  a ré po nd u que le peu de 
temps dont  il disposai t  ne lui per
met tai t  pas de développer tous  ces 
moyens .  11 s’est contenté de lui dire 
q u ’il n ’y avait  q u ’à se jo indre au 
par ti  socialiste ou à le souteni r  dans  
ses revendicat ions .  Là-dessus,  un 
deuxième aud i teur ,  pou r  bien faire 
ressor t i r q u ’il n ’était pas toujours  
possible d ’adhé re r  au socialisme,  cita 
l’exemple d ’un professeur  de mus ique 
qui ,  en ad hé ra n t  au parti  socialiste, 
verrai t  im méd ia tem en t  ses élèves, fils 
de bourgeois ,  qui t ter  leurs leçons ; 
en outre,  si ce professeur dirige une  
société bourgeoise,  il sera im m éd ia 
tem en t  mis  à ia porte.  Ce sera pou r  
lui la d ispar i t ion de son gagne-pain 
et la perspective de la misère toute 
noire.  L 'audi teur  dem ande  à M. Passy 
ce que  doit  faire un h o m m e  qui se 
t rouve dans  cette posit ion.  Ce dernier 
répond q u ’il ne faut pas cra indre 
d ’affronter  le mar tyre  lo rsqu ’on lutte 
pour la justice. Il cite l’exemple du 
Chris t  qui  a été crucifié po u r  avoir 
proclamé ses convict ions  chré t iennes  
et qui  implora i t  encore le pardon  en 
faveùr de ses bourreaux.

Q u ’on me permet te  de faire au su 
jet de la ques t ion posée à M. Passy 
co n ce rn an t  ce professeur de mus ique,  
une s imple  réflexion :

11 est évident  q u ’un h o m m e  isolé, 
ré t r ibué  par  la bourgeoisie,  sera t ou 
jours  persécuté lorsqu’il se fera r em a r 
quer  dans  une c i rconstance  qu e lcon
que en p re nan t  une  par t  ouver te à 
i’activité du parti  socialiste.  Ceci n ’est 
pas seu lement  vrai pour  les profes
seurs de mus ique ,  mais  ce l’est aussi 
pou r  tous  les citoyens,  quel  que soit 
leur s ituat ion sociale. Supposons  
q u ’un ouvr ier  intel ligent  se met te à 
faire de la propagande dans  son ate
lier en faveur d ’une au gm en ta t ion de 
salaires,  im m éd ia tem en t  il se fera 
met t re à la porte.  Q u ’un autre fasse 
de la propagande en faveur du sy nd i 
cat, il est certain que s’il se fait p in 
cer, le pat ron lui appl iquera  la gu i l lo 
t ine sèche. La const i tu t ion fédérale 
au ra  beau proclamer  que le droi t

d ’association ou la liberté d ’opinion 
est garant ie à chaque  ci toyen ! Il y a 
dans  les deux cas an tagon isme d ’in
térêts entre le pat ron et l’ouvr ier  et 
c’est le p lus fort qui écrase le plus 
faible. Les expériences nombreuses  
que les ouvriers on t  acquises dans  ce 
dom aine  sont  les causes essentielles 
qui  on t  provoqué  ce g ro upemen t  
colossal que nous  constatons  au jo u r 
d ’hui  et qui  s’appelle « le syndicat .  » 
En  se g ro u p a n t  en syndicat ,  les ou
vriers o n t  acquis  la force de d iscuter  
avec leurs pat rons  de manière  à obli
ger le plus fort à respecter la 
dignité du plus faible. L’égalité m o 
rale est devenue une conquête  effective 
pou r  tous les ci toyens  sér ieusement  
organisés .  J ’en conclus  donc que si 
les professeurs de m us ique  veulent  
pouvoir  expr im er  l ib rement  leurs 
opinions  dans  n ’impor te  quelle cir
constance,  leur premier  devoir est de 
se synd iquer .  Les inst i tu teurs  se sont  
groupés  en syndicats  au tan t  po ur  
défendre leurs droits m ora ux  que 
leur s ituat ion économique.  Que les 
professeurs de mus ique  en fassent 
aut an t  et ils p o u r r o n t  l ib rem en tadhé -  
rer  au socialisme.  Il y au ra  toujours  
quelques  sacrifiés mais  leur n om bre  
d im in u e ra  et dispara î t ra avec la puis
sance de leur  syndicat .  J. C.

LA C H A U X -D E -F O N D S

Parti socialiste. — La comm iss ion 
pol i t ique se réun ira  jeudi 23 courant ,  
à S heures  précises, au Cercle Ouvrier  
(grande salle).

Ordre  du J ou r :  i .  A p p e l ;  2. Ver
bal ;  3 . Rappor t  de caisse;  4. Propo
sit ion du bureau ; 5 . Divers.

Prière aux camarades  de paraî tre 
à l’heure.  Amendable.  'L e  B u reau .

A Monsieur M osimann. — Vous 
plairait-il ,  Monsieur  le Conseil ler 
c o m m u n a l ,  g rand conseil ler  et con
seiller nat ional ,  de m ’envoyer  la liste 
de tous vos emplois  rémuné rés  ?

J’a imerais  à co m pare r  votre s i tua
tion à celle de nos concierges et à la 
met t re en parallèle avec celle de nos 
concierges de collèges, afin de m o n 
t rer  au publ ic combien le joli mot  
de « re n t i e r s  de la c o m m u n e »  relevé 
par  vous, fait bien dans  votre bouche.

Je vais pr ier  un  concierge de me 
faire ie bilan de son travail  et quand  
j’aurai  votre réponse,  je pourra i  faire 
un parallèle très intéressant .

Je vous remercie à l’avance pour  
l’empressem en t  que  vous met t rez à 
me répondre.  J e a n .

Un bibliothécaire. — Le budget ,  
disent les journaux,  prévoit  pour  
l’an prochain  un poste de biblio
thécaire.

nés de leurs ancêt res  ou se battre à 
coups de tibias.  Je ne doute pas q u ’en 
suivant  ce régime régul ièrement  ils 
n ’oubl ient  les r igueurs de leur  sort  et 
acceptent  leur chômage phi losophi
q u em en t .

G. N.

II5 n'en p euven t  reven ir!

A toute occasion les m en eu r s  des 
organisations  pat ronales ,  secrétaires 
des Cham bres  de com mer ce  en tête, 
poussent  des cris de réprobat ion con
tre les g roupe ment s  ouvriers adoptan t  
le pr incipe de l’abol it ion de l’exploi 
tat ion de l’h o m m e  par  l’h o m m e  et 
pour su ivan t  l ’émanc ipat ion intégrale 
de tous les travai lleurs.

«Renforcez  les liens qui vous uni s
sent  —  cla i ronne L a  Fédéra tion  — 
édictez de nouvelles mesures  de dé
fenses, etc.>

. . .Q u ’ils sentent  bien où le bât les 
blesse! et co m m e leurs craintes  font 
bien voir que ce n ’est guère au rôle 
de patron q u ’ils t i ennent  tant,  mais 
bien plutôt  au profit  que ce rôle 
apporte.

Qu’importe  du reste ce rôle aux 
ouvriers conscients  et éclairés !

Sachant  que  la fonction de pat ron 
n ’a rièn en el le-même de très a t t ra yan t
— exception faite pour  ceux qui  ont 
des rages d ’au to r i t ar isme à satisfaire
— ils ne d e m a n d e n t  rien de plus 
q u ’une répart it ion logique du profit  
entre ceux qui  ont  cont r ibué  à sa 
formation.

Car ils savent que la capitalisation 
du profit  entre les mains  d ’un ou de 
plusieurs individus  est la cause bien 
déterminée  des mau x  économiques 
actuels. Or,  com me ces maux  ne sont  
phys iquemen t  ressentis que par  une 
seule classe: la classe ouvrière,  ne 
serait-ce pas de sa par t  m a n q u e r  de 
raison que de se dépar t i r  des pr inc i 
pes d ’abolit ion de l’exploi tat ion qui 
«déf r i sen t»  si fort les Cham bre s  de 
commerce  et leurs présidents.

Ouvriers,  ne soyons pas dupes  ; le 
pa t rona t  qui ent rave par  tous les 
moyens  le libre exercice du droi t  de 
coali t ion ; le pa t ronat  qui veut être 
d is tingué en classe «supér ieure» dans  
l’armée,  au par lement ,  par tout,  vou
drait  nous  voir a b a n d o n n e r  le terrain 
sur  lequel les c irconstances  nous  ont  
placés.

Ah !  mais,  que nenni  mes bons 
messieurs,  çà ne prendra  pas, parce 
que çà ne peut  pas prendre  ; vous  le 
savez, au fond, aussi bien que nous ;  
seulement ,  voilà, vous a imez faire 
du bluff.

Kix.

F E U IL L E T O N

M 1C R O M ÉG A S
p a r  V o l t a i r e

Suite

Un vieux péripatéticien dit tout 
haut avec conf iance : L 'âme est une 
enléléchie, et une raison par qui elle 
a la puissance d ’être ce q u ’elle es t;  
c ’est ce que déclare expressément  
Aristote. — Je n ’entends  pas très bien 
le grec, dit le géant.  — Ni moi  non 
plus,  dit la mi te phi losophique.
— Pourquoi donc,  repri t  le S i r i en , 
citez-vous un certain Aristote en 
grec ? — C’est, répl iqua le savant,  
q u ’il faut bien citer ce q u ’on ne 
com pre nd  point du tout  dans  la 
langue q u ’on entend le m oi ns .»

Le cartésien prit la parole,  et dit  : 
« L ’âm e est un esprit pur,  qui  a reçu 
dans  le ventre  de sa mère toutes les 
idées métaphysiques ,  et qui,  en sor tant  
de là, est obligé d ’aller à l’école et 
d 'app rendre  tout  de nouveau ce qu'il 
a si bien su et q u ’il ne saura plus.
— Ce n ’était donc pas la peine, ré
pondi t l’animal  de hui t  lieues, que 
ton âme  fût  si savante dans  le ventre 
de ta mère,  pour  être si ignorante 
quand tu aurais  de la barbe au m en 
ton. Mais q u ’entends-tu par es pr i t?

— Que me demandez-vous  là ? dit  le 
ra isonneur ,  je n ’en ai point  idée : on 
d i t  que ce n ’est pas de la mat ière.  — 
Mais sais-tu au moins  ce que c’est que 
de la ma t i ère?  — Très-bien ,  répondi t  
l’ho m m e .  P a r  exemple,  cette pierre 
est grise, et d ’une telle forme ; elle a 
ses trois d im en s io n s ;  elle est pesante 
et divisible.  — Eh bien, dit  le Sirien,  
cette chose qui  te paraît  être divisible, 
pesante et grise,  me di rais-tu bien ce 
que c’es t?  tu vois quelques at t ri 
buts  ; mais  le fond de la chose, 
le c o nna is - tu ?  — Non,  dit  l’aut re.
— T u  ne sais donc point  ce que c’est 
que  la mat ière.  »

Alors M. Micromégas,  adressant  la 
parole à un aut re  sage q u ’il tenai t  sur  
son pouce,  lui d em an d a  ce que  c’était 
que son âme,  et ce q u ’elle faisait?
—  Rien du tout,  repri t  le phi losophe 
malebranch is te  ; c ’est Dieu qui fait 
tout pour  moi ; je vois tout  en lui ; 
je fais tout en lui ; c’est lui qui  fait 
tout  sans  que je m ’en mêle. — Autant  
vaudrai t  ne pas être, repri t  le sage de 
Sirius.  Et toi, m on  ami ,  dit-il à un 
leibnitzien qui  était là, q u ’est-ce que ton 
â m e ? — C’est, répondi t  le leibnitzien,  
une  aiguille qui  mon tre  les heures  
pendan t  que m on  corps  ca r i l lo nne ;  
ou bien,  si vous voulez, c’est elle qui 
cari l lonne,  pen dan t  que m on  corps

m on t re  l’h eu r e ;  ou bien mon âme  
est le m iro i r  de l ’univers,  et mon  
corps  est la bordure  du m i r o i r :  cela 
est clai r .»

Un petit par t i san de Locke était là 
tour auprès  ; et q uand  on lui eut  en
fin adressé la parole :  « Je  ne sais pas, 
dit-il, co m m e n t  je pense,  mais je 
sais que  je n ’ai jamais  pensé q u ’à 
l’occasion de mes sens.  Q u ’il y ait  
des substances immatériel les  et intel
ligentes,  c’est de quoi je ne doute 
pas :  mais  q u ’il soit impossible à 
Dieu de c o m m u n i q u e r  la pensée à la 
mat ière,  c ’est de quoi  je doute lort.  
Je révère la puissance éternelle,  il ne 
m ’appar t ient  pas de la b o rn e r ;  je 
n ’affirme rien,  je me contente de 
croire q u ’il y a plus de choses possi
bles q u ’on ne pense.  »

L’an im a l  de Sirius souri t  : il ne 
t rouva pas celui-là le moins  sage; 
et le nain de Satu rne  aura it  
embrassé le sectateur de Locke,  sans 
l’ext rême di spropor t ion.  Mais il y 
avait là par  m a lh eu r  un  petit an im a l 
cule en bonnet  carré qui  coupa la 
parole à tous les animalcules  phi lo- 
phes  : il dit qu' i l  savait  tout  le secret, 
que  cela se t rouvai t  dans  la So m m e  
de saint  T h o m a s :  il regarda de haut  
en bas les deux habi tants  célestes;  il 
leur so u t in tq u e  leurs personnes,  leurs

C’est très bien.  Mais voilà que  les 
mauvaises langues disent déjà que  le 
poste est créé pou r  fonct ionnaire.

Habi tuel l ement  ôn cherche  un 
fonctionnaire  po ur  le poste créé.

Décidément  nous  m arc h o n s  avec 
le progrès à La Chaux-de-Fonds .

Enfin,  nous verrons  au pr in temps  
si v ra im en t  ce poste fut créé po ur  
permet t re  à certain esculape de chez 
nous ,  m a n q u a n t  de clientèle paraî t-  
il, de panser  et so igner  nos bouquins .

P i e r r e .

Conférence. — Nous avons  l’a
vantage  d ’an nonce r  aux lecteurs de 
la « S en t in e l l e »  que p ro cha inem en t  
au ra  lieu au Stand  des Armes-R éu -  
nies un g ra nd  meeting où sera dis
cuté l’affaire du boycot t Vaut ier  et 
de la « T r i b u n e  de Genève».

On y par lera également  des deux 
méthodes  du syndicalisme,  quest ions 
palpi tantes  et d ’un g ra nd  intérêt  
pou r  les mi l i tants  ouvriers.

Le camarade H. Baud de la «Voix- 
du-Peuple»,  in t rodu i ra  les ques t ions  
et les contradic teurs  qui se feront  
un devoir d ’y  assister re n d ro n t  la 
séance des plus éducative.

(C o m m u n iq u é .)

Coopérative des ouvriers tailleurs. —
La coopérative des ouvriers tail leurs 
nous  prie d ' insérer les lignes suivan
tes :

Notre coopérative product ive  exis
tan t  déjà depuis six mois,  nous  
croyons  bien faire en publ ian t  un  
relevé su r  son activité.  T o u t  co m m e  
ail leurs,  le c o m m e n c e m e n t  fut  aussi 
pénible chez nous  et ce n ’est que  
grâce à une  ass idui té et une persévé
rance exemplaires  que  nous  pûmes 
ar r iver  à assurer  l’avenir  de la coopé
rative. Lors  de sa fondation,  en 
décembre  de l’année  dernière,  nous 
occupâmes c inq confrères,  qui eurent  
suff isamment  de travail en janvier  et 
en février.  Dans  le courant  du mois  
de mai ,  on se vit obligé d ’en engager 
un sixième. Malgré la crise prolongée 
nous  eûmes  le b o n h eu r  de pouvoir  
occuper  tous les six confrères j u s q u ’en 
fin juillet.  Il est payé un salaire de 
fr. 6 p our  une  journée  de 10 heures  
de t ravail.  Si, co m m e tout  le fait pré
voir,  la saison d ’hiver commence 
bien,  nous  serons en état d ’in t roduire  
la journée  de 9 1/2 heures ,  tout en 
m a in tenan t  le m êm e salaire.  Au dé
but ,  not re capital d ’exploi tat ion s’é
leva à fr. 2 3 o ,  lequel at teigni t la 
so m m e de fr. 660 quat re  mois  après,  
par  la vente de par ts .  N’oublions  pas 
de m e n t io n n e r  ici q u ’une seule sec
tion de toute la Fédérat ion suisse des 
tail leurs nous  prêta son concours  
financier.

mondes ,  leurs soleils, leurs étoiles, 
tout  était fait u n iq u em en t  pour  l ’h o m 
me. A ce discours,  nos deux voyageurs  
se laissèrent aller l’un sur  l’aut re,  en 
étouffant de ce rire inextinguible qui ,  
selon Homère ,  est le par tage des 
dieux ; leurs épaules et leurs ventres  
allaient  et vena ien t ;  et, dans  ces con
vulsions,  le vaisseau que 1e Sirien 
avait sur  son ongle tomba  dans  une 
poche de la culotte du Saturnien .  
Ces deux bonnes gens le cherchè ren t  
longtemps ; enfin ils re t rouvèrent  
l’équipage,  et le ra jus tèrent  fort pro
prement .  Le Sirien reprit  les petites 
mi te s ;  il leur parla avec beaucoup de 
bonté,  q u o iq u ’il fût un  peu fâché 
dans  le fond du c œ u r  de voir que les 
inf in iment  petits eussent  un orgueil  
presque inf in iment  grand.  Il leur 
p ro m i t  de leur faire un beau livre 
de phi losophie ,  écrit  fort m en u  po ur  
leur usage, et que,  dans  ce livre, ils 
verraient  le bout  des choses.  Effecti
vemen t  il leur d o n n a  ce vo lume 
avant  son dépar t :  on 1e porta à Paris,  
à l’Académie des sciences ; mais quand 
le secrétaire l’eut  ouver t,  il ne vit 
rien q u ’un livre tout b l a n c :  A h !  
dit-il, je  m'en étais bien douté.

FIN



L A  S E N T I N E L L E

Les  recet tes  totales  des  o u v rag es  li
v rés  et des ac t io ns  s ’élè
v e n t  à fr.  8 614 .55

Les  d ép en se s  totales  à  » 8482.60
E t a t  de  la ca i sse au  I e r  

jui l l e t  fr.  i 3 i . g 5
Mobi l ia i re  et m a r c h a n 

d ises » 1343.19
A v o i r  chez  la c l ientèle » 825 .5o
5 %  s u r  les étoffes » ' 5o .—

T o t a l  fr.  2350.64 
A p rès  la d é d u c t i o n  du  

c réd i t ,  de  la m i s e  de 
f on ds ,  des  pa r t s  et du  
c r é d i t  p o u r  d e u x  m a c h i 
nes  s ’é le vant  à  » 1714.89

Il res te u n  excédent  
n e t  de  fr.  635-75

Il va de  soi q u e  cet e xc éde nt  ne 
f igure pa s  en  caisse  c o m m e  a r g e n t  
s o n n a n t ,  lors  m ê m e  q u e  n o u s  p o u r 
r i o n s  b ien  l’e m p l o y e r  p o u r  s t i m u l e r  
n o t r e  trafic.  Si l ’o n  p r e n d  le cap i ta l  
m i n u s c u l e  d ’ex pl o i ta t io n  et la cr ise 
en  c o n s i d é r a t i o n ,  t o u t  en n ’o u b l i a n t  
pas  q u ’a u  c o m m e n c e m e n t  d ’une  e n 
t r e p r i s e  il fail le auss i  en p a y e r
l’a p p r e n t i s s a g e ,  n o u s  a v o n s  t o u s  les 
dr o i t s  d ’ê tre sat i sfai ts  de n o t r e  p r e 
m iè r e  ac t iv i té  semes t r ie l le .  E s p é r o n s  
q u e  le p r o c h a i n  c o m p t e  r e n d u  f i n a n 
c ie r  se ra  en co re  p l u s  ré jo u is sa n t  q ue  
celui-ci  ; ceci se ra i t  c e r t a i n e m e n t  réa
l isable,  si n o u s  p o u v i o n s  a u g m e n t e r  
n o t r e  cap i ta l  d ’ex pl o i ta t io n  p a r  la 
v e n t e  de pa r t s .  C . F .

C O N S E I L  G É N É R A L
S éance du v endredi 17 sep tem bre

N e u f  m e m b r e s  d u  g r o u p e  social is te  
s o n t  p r é sen ts .  On  p r o n o n c e  à l’o u 
v e r t u r e  de la séance  l’éloge f un èbr e  
de M. E.  Àlonnier ,  r é c e m m e n t  décédé.  
L e c t u r e  est  faite d ’u n e  let t re de M. 
W ü l s e r ,  prof ,  d ’a l l e m a n d ,  qu i  de
m a n d e  à bénéf ic ie r  de la hau te -p a ie  ; 
le renvo i  a u  Conse i l  c o m m u n a l  p o u r  
e x a m e n  est  décidé .  M. A r n o l d  Br an d t ,  
p r o p o s é  p a r  le g r o u p e  social i ste ,  est

n o m m é  m e m b r e  de la C o m m i s s i o n  
de  l’école d ’h o r l o g e r i e ;  l ’a g réga t io n  
est  accordée  à treize p e r s o n n e s  et 
l eurs  famil les .

P u is  on  d i sc u t e  s u r  le b u d g e t  de 
l’i n s t r u c t i o n  p u b l iq u e .  D is o n s  tou t  
de  sui te ,  p o u r  ne pas  l’o ubl ie r ,  q u e  
le t r a i t e m e n t  de M. P . - W .  J e a n n e r e t ,  
a d m i n i s t r a t e u r  des écoles,  passe  de 
fr.  4 .00 0  à fr. 4 .200  et celui  de  M. 
B ü h le r ,  secrétai re ,  de  fr.  3 .000 à 
fr.  3 .3oo. La  C o m m i s s i o n  sco la i re  
p r o p o s a i t  u n e  a u g m e n t a t i o n  de f r .600  
p o u r  ce d e rn ie r .

Le Conse i l  gé né ra l  ad o p te  le poste 
qu i  p r évo i t  la n o m i n a t i o n  d ’u n  b ib l io 
thé c a i r e  p e r m a n e n t  avec u n  t ra i te 
m e n t  ini t ia l  de  fr.  3 .600. T o u te f o i s  
ce chif fre se ra  sus cept ib le  d ’a u g m e n 
ta t io n  afin de  p o u v o i r  d é n i c h e r  l ’é ru-  
d i t  capab le  de r e m p l i r  les m u l t ip le s  
ex igences  dé ta il lées  d a n s  le ra p p o r t  
d e l à  C o m m i s s i o n  scolaire.  M. A r n o l d  
Ro b e r t  t r o u v e  les locaux  de no t r e  
b ib l i o th è q u e  insuf f i san ts  p o u r  l’o r g a 
n is e r  d ’u n e  façon n o r m a l e .  M. Mosi- 
m a n n  est  p e r s u a d é  q u e  la place sera 
suff i san te  p o u r  b ien des a n n é e s  en co re  
et q u ’on d is po se ra  s a n s  do u te  d a n s  
u n  délai  assez r e s t r e in t  des lo cau x  de 
l ’Ecole  d ’ar t .

P a u l  G r a b e r  c r i t i qu e  le fait  de ne 
pas faire jou i r  M. W ü l s e r ,  p r o fe s se u r  
d ’a l l e m a n d ,  des m ê m e s  a v an tag es  que  
ses d e u x  col lègues  e n s e i g n a n t  cet te 
l a n g u e .

Fr i tz  E y m a n n  rappe l le  les n o m 
b r e u x  d é p a r t s  de pr o fe s seur s  qu i  sê 
so n t  p r o d u i t s  au  g y m n a s e  ces d e r 
niè res  a n n é e s .  P o u r  p r o c u r e r  un  
t r a i t e m e n t  suf fi san t  a u x  profes seur s  
on  les a s t r e in t  à e n s e i g n e r  p e n d a n t  u n  
t r o p  g r a n d  n o m b r e  d ’h e u r e s ,  c ’est-à- 
d i re  j u s q u ’à 45 h e u r e s  p a r  s e m a in e ,  
ce q u i  est  f a n ta s t i q u e  p o u r  le p r o 
fessora t ,  s u r t o u t  si l ’on  t i e n t  c o m p t e  
des  cor r ec t i on s  de t r a v a u x  sco la i res .  
C ’est e m p ê c h e r  nos  pr of es se ur s  d ’é ten-  
d re  le cercle de  leurs c o n n a i s s a n c e s

et favor i se r  le s y s tè m e  de la ro u t in e .  
Mi eux  v a u d r a i t  rédui re  le n o m b r e  
d ’h e u r e s  et é lever le t a ux  de l ' heure .

M. B o u r q u i n  a p p u i e  ces c o n s id é ra 
t i o n s  et déclare q u e  n o t r e  g v m n a s e  
est  le seu l  é t a b l i s s e m e n t  en Suisse  où 
l’on  co ns ta te  u n e  telle s u r c h a r g e  de 
leçons.  Il c r a i n t  q u e  no t re  c o m m u n e  
ne puisse  faire les sacr if ices q ue  n é 
cessi te ra i t  u n e  t r a n s f o r m a t i o n  de cet 
é ta t  a n o r m a l .

M. M o s i m a n n  est  d ’accord  q u ’il y 
a i n c o h é r e n c e  d a n s  la ré t r ib u t i o n  du  
p r i x  de l’h e u re .  Le  Conse i l  c o m m u 
nal  in v i t e r a  la C o m m i s s i o n  scolai re  à 
é tu d ie r  u n  pro je t  a y a n t  p o u r  base un 
t a u x  u n i q u e  de l’he u re ,  et la f ixat ion 
d ’u n  m i n i m u m  et m a x i m u n  d ’he u re s  
d ’e n s e i g n e m e n t .

P a u l  G r a b e r  d e m a n d e  la s u p p r e s 
s ion  d ’un  pos te au b u d g e t  de fr. 1770 
qui  y  f igure sous  la m e n t i o n  vague  : 
« C o u r s  s u p é r i e u r  de la sec tion l i t té
ra i re .  Il est  bon  q u ’on sa che  à qu i  va 
cet te  s o m m e .

H e r m a n n  G u i n a n d  cons ta te  avec 
é t o n n e m e n t  la ré d u c t io n  du  n o m b r e  
d ’h e u r e s  d a n s  les c o u r s  de t r a v a u x  
m a n u e l s .  Il fait  r e m a r q u e r  jud ic i eu 
s e m e n t  q u e  l’Eta t  a c h e r c h é  à déve
lo p p e r  d a n s  n o t r e  c a n t o n  le t rava i l  
m a n u e l  en le s u b v e n t i o n n a n t .  Not re  
e n s e i g n e m e n t  n ’est  q ue  t ro p  scolas- 
t i q u e ,  l iv resque  et c ’est  u n e  a b e r r a 
t ion  qu e  de  c o n t r a r i e r  l’e n s e i g n e m e n t  
qu i  déve loppe  les sens.  D ’a i l leurs  
no t r e  c o m m u n e  réal ise en co re  du 
bénéfice,  p u i s q u ’elle reçoi t  u n e  s u b 
v e n t i o n  de l’E ta t .  Fr i tz  E y m a n n  et 
le D r  B o u r q u i n  é m e t t e n t  des idées 
a n a l o g u e s  en i n s i s ta n t  q ue  p a r to u t  
a i l l eur s  on  te n d  à r e n d r e  l’e n s e i g n e 
m e n t  p l u s  co n c re t .

M. Paul  Ja q u e t ,  lui ,  p r é t e n d  avec 
g r a n d  sé r ie ux  et c o m m e  il s ’étai t  b ien 
r ense i gné ,  q u e  c ’étai t  le c o n t r a i r e  qu i  
se p r o d u i t  d a n s  d ’au t r e s  pays.  C o m m e  
g r a n d  pays  il cite le c a n t o n  de Genève.

Not re  c a m a r a d e  E v m a n n  v o u d r a i t

q u ’o n  paie  a u x  conc i e rge s  les brosses,  
ba lai s  et a u t r e s  ob je ts  usue ls  néces
sa i res  au  ne t toyage  des col lèges.  Le 
t r a i t e m e n t  de ces f o n c t i o n n a i r e s  est 
peu  élevé si l ’on  c on s i dè re  q u e  pre s 
q u e  t o u jo u r s  un e  fami l le  en t iè re  t r a 
vai l le a u  m a i n t i e n  de l’é ta b l i s sem en t .

Aprè s  u n e  r e m a r q u e  de M. Béli- 
sa i re H u g u e n i n ,  il p ropos e  u n e  a u g 
m e n t a t i o n  de fr.  100, a u  m o i n s  de fr. 5o.

M. M o s i m a n n  fait r e m a r q u e t  q u ’il 
)• a de b o n s  et de  m a u v a i s  conc ie rges ,  
q u e  leur  t r a i t e m e n t  repr é se n te  une  
jolie s o m m e ,  q u e  d a n s  le publ i c  on  
d i t  vo lo nt ie rs  q u e  les con c ie rg es  s on t  
les re n t ie rs  de la c o m m u n e ,  q u ’ils 
o n t  d ix s e m a i n e s  de v acanc es  et q ue  
d ’a i l l eurs  p o u r  c h a q u e  poste  à r e p o u r 
v o i r  il se p r é sen t e  u n e  c e n ta in e  de 
c a n d id a t s .

Fr i tz  E y m a n n  -proteste v i v e m e n t  
c o n t r e  cet te spé cul a t io n  de la misère .  
S ’il y  a 100 p e r s o n n e s  p o u r  un  poste 
peu  ré t r ibué  cela déno te  q u e  la vie 
est  d u r e  chez  nous.

C ha r l e s  F r a n k  r éc l am e la s u p p r e s 
s ion du  corps  des cade ts ,  s a u f  la m u 
sique .  11 est  i m p o p u l a i r e  et on  p e r 
siste à v o u lo i r  le m a i n t e n i r .  C ’est u n e  
tr is te édu c a t io n  q u e  l ’on d o n n e  a u x  
e n f a n ts  ; s ’il le faut  n o u s  c o n s u l t e 
r o n s  la p o p u l a t i o n .  D 'a i l l eu rs  la C o m 
m is s io n  sco la i re  en ava it  voté la s u p 
p re ss i on .

Nos  dép u té s  bou rgeo is  s e m b l e n t  
p i q u é s  au vif et re fu se nt  tou te  d i s c u s 
s ion s a u f  u n  ou d e u x  d ’en t r e  eux  qui  
e x p l i q u e n t ,  avec  é m o t i o n  et en lar 
m o y a n t  q u e  le co rp s  des cadets  est  
u n e  école p a t r io t iq ue .

Les c a m a r a d e s  soc ia lis tes  pro t es 
ten t  avec force et s i g n a l e n t  les acc i 
d e n t  m or t e l s  p ro v o q u é s  p a r  le m a 
n i e m e n t  des fusi ls.  On v ien t  de r e fu 
ser u n e  m o d e s t e  a u g m e n t a t i o n  de  5o 
f r ancs  a u x  conc ie rges  et  l’on  a l loue 
u n  c réd i t  p o u r  faire m a n i e r  des fusi ls 
p a r  des gosses .  C ’est  fort .

Editeur re s p o n sa b le  : Socié té  d’Edition e t de  P ropa 
ga n d e  Socialiste, La Chaux-de-Fonds.

EEü
Du 15 sept, au 15 oct. 1909, tous les jours_ ju sq u ’à 5 heures 

du soir, Sam edis e t Dim anches exceptés, d a n s  le s  d eu x  officines.

R is to u r n e  1908-1909; 5  ° | 0  sur les tickets roses.
n i v r i i r l A n ^ A  A  o i  p a y a b le  s u r  p r é s e n ta t io n  des cou- 
U l V i a e n u e  | o  £ o n s d ’a c tio n s  1 9 0 8  e t  a n té r ie u r e s .

Les porteurs de titres provisoires son t priés de les échanger contre den ti
tres  définitifs. — Toute réclam ation de dividende et de ristou rne  après le 15 oct. 
ne  sera  plus prise en considération. H10290C 5177

G. HAGEMANN
Rue Léopold-Robert 58 102
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A V A N T  L ’H IV E R
une  bonne  précaution à prendre est de faire une cure de

Thé Béguin
le meilleur dépuratif connu,  qui en, débarrassant  le corps des im pu
retés qu ’il contient, rend capable de supporter les rigueurs de notre 
climat. En outre :

il guérit les dartres, b o u t o n s ,  démangeaisons,  clous, eczémas, etc. 
il fa it d isparaître  constipation, vertiges, migraines,  digestions 

difficiles, etc.
il parfa it la guérison des ulcères, varices, plaies, jambes ouvertes, 
il combat avec succès les troubles de l’âge critique.

Dépôts : H 11753C 5271 L a  b o î t e  s DF’ x * .  1 . 9 5

Pharmacie Centrale
r u e  L éopold-B .o 'bert 13

Pharmacie de l’Abeille
ru e  N u m a -B ro z  89

E . B reguet, Opticien
Serre 4 — La Chaux-de-Fonds

Maison de confiance connue et appréciée par l’élégance, la solidité de tous 
ses articles e t ses p rix  modérés.

Lunettes et Pince-nez en tous genres. Verres extra-fins p ' toutes les vues 
Consultations g ra tu ites  122

Baromètres — Thermomètres — Jum elles

L i  L I A I
B u e  de l a  B a la n c e , 16

confection de Timbres caoutchouc
de tous genres à  prix très  avantageux.

Tampons. — Cachets à Cire. 
Imprimerie «PERFECT ■

Composteurs. —  Chablons.
t* T  Location d’HECTOGRAPHES T»# 

Toujours grand choix de C a r te s  pos- 
t a l e s  i l lu s t r é e s .  - -  Télép. u° 135-1 

GRAND CHOIX DE

PEIGNES
Garnitures de 3 et 4 pièces

depuis 50 centimes

Travaux en cheveux à prix modérés
S ch am p o o in g  à  to u te  h e u re  

ÎO, Rue du Parc ÎO 107

CHARLES DUMONT
COIFFEUR Succ. de L. Gygi

Ouvriers
si vous voulez lutter effica
cement contre le renchéris
sement delà  vie servez-vous  
dans le s  COOPÉRATIVES. 
Si vous désirez réellement  
une meilleure répartition de 
la richesse sociale, procurez 
de NOUVEAUX COOPÉRA- 
TEURS aux institutions déjà
établies. 108

Loitoris c o o p M v o
Paix 70, Fritz-Courvoisier 12

GRAND ASSORTIMENT DE

BAS
coton fort, depuis 95 et. la paire 

u2LTT

MAGASIN ANGLAIS
Rue Neuve 9

LES

M illes calmantes
de la

Pharmacie BOURQUIN
g u é r is s e n t  r a p id e m e n t le s  r h u 
m es e t  le s  b ro n c h ite s , m êm e le s  

p lu s  a n c ie n s .
Prix de la boite : U N  F R A N C

BureaudesAnnonces
A. JACCARD
rueNuma-Droz45

PREMIER ETAGE

Ouvriers !
Habillez-vous Au P rix  Unique

Vous trouverez pour

3 5  Francs
un beau complet ou pardessus valant 
un prix bien supérieur.

41, rue Léopold-Robert 41


